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G arri Bardine est l’un des grands noms du 
cinéma d’animation russe, connu notam-

ment pour ses adaptations déjantées de contes 
de Perrault (Le loup gris et le petit chaperon rouge; 
Le chat botté) reposant sur des arrière-plans poli-
tiques touffus. Spécialiste de la pâte à modeler, 
Bardine nous revient avec un premier long métrage, 
Le vilain petit canard, adaptation du conte d’An-
dersen, réalisé dans un esprit parent des films déjà 
cités. Car si, cette fois-ci, le cinéaste respecte dans 

l’ensemble l’anecdote du conte (alors que précé-
demment il s’autorisait davantage de libertés), il 
continue de travailler dans l’esprit d’un cinéma 
musical (on entend Tchaïkovski d’un bout à l’autre 
du film) et choisit encore une fois d’intégrer au 
récit quantité d’allusions politiques qui enrichis-
sent l’ensemble et gratifient le film d’un second 
niveau de lecture. Ainsi, tout en étant efficace en 
tant que film pour enfants, Le vilain petit canard 
propose une véritable satire de l’ultranationalisme 

russe, raillant à la fois les élans patriotiques toni-
truants et les leaders politiques, tantôt lâches, tan-
tôt pompeux, rendus obèses par leur excès d’or-
gueil. Bardine s’amuse donc à mettre en scène – et 
à plusieurs reprises – une parodie d’hymne national 
qu’il filme avec l’ostentation ridicule du cinéma de 
propagande. Dans ce contexte, son pauvre canard 
a des allures d’immigrant plein de bonne volonté 
qui, quoi qu’il fasse, ne parviendra jamais à inté-
grer la société peu accueillante dans laquelle il a 
échoué. D’où l’aspect mélodramatique d’un film 
où la rédemption n’arrive qu’à la dernière minute.
Avec son esthétique artisanale affirmée, ses effets 
de style marqués et sa technique pleine d’aspérités, 
Le vilain petit canard tranche avec la production 
industrielle de longs métrages d’animation, habi-
tuellement plus lisse et souvent impersonnelle. Le 
film de Bardine en est d’autant plus intéressant : 
la vigueur que lui procure l’approche gestuelle du 
cinéaste permet de conserver toute la cruauté du 
conte, ce qu’une illustration proprette n’aurait 
jamais pu rendre. – Marcel Jean

Russie, 2010. Ré. et scé. : Garri Bardine. Ph. : Ivan Remizov. 75 min.

Film d’ouverture des Sommets du cinéma d’animation

P ersonne d’autre que Woody Allen n’aurait pu 
réaliser You Will Meet a Tall Dark Stranger, 

avec son chassé-croisé de multiples personnages 
en quête d’amour et d’eux-mêmes, son ironie mor-
dante, son jazz. Cette fois-ci, il nous invite à sui-
vre une énième variation des petites péripéties du 
quotidien vécues par deux couples arrivés au point 
de rupture. Une mère de famille retraitée qui se 
fait subitement abandonner par son mari devenu 
obsédé par sa longévité et qui se tourne vers la 
voyance, et l’autodestruction lente du couple que 
forme la fille des retraités avec un romancier en 
panne d’inspiration qui ne vit que sur la réputa-
tion d’un premier roman bien reçu. évidemment, 
tout ce beau monde rencontrera moult person-
nages secondaires, le tout sur fond de référence 
amusée au vieux barde. 
Même ses admirateurs le reconnaissent, Woody 
Allen n’a pas fait un film réellement surprenant 
depuis presque une vingtaine d’années mainte-
nant. Un constat qui n’est pas nécessairement 
négatif. D’une part, il est condamné à être sans 
cesse comparé à une première partie de carrière 
fulgurante, dans laquelle il semblait presque tou-
cher à un nouveau genre (quand il n’en inventait 
pas un comme dans Zelig) à chaque film. Ce qui 
fait en sorte que son cinéma est depuis devenu 
une série de variations plus ou moins réussies sur 
des types de récit développés auparavant. Alors 

que Match Point reprenait avec 
succès les thèmes et l’ambiance 
de Crimes and Misdemeanors et 
que le Whatever Works de l’an-
née dernière poursuivait la trace 
d’un Annie Hall, le Woody cuvée 
2010 est une reprise du schéma 
d’Hannah and Her Sisters. 
Or la comparaison entre les 
deux films permet d’observer à 
quel point le regard du cinéaste 
aura durci à mesure que son 
style se sera allégé depuis 
24 ans. Alors que le Woody des 
années 1978-1992 n’hésitait pas 
à plonger régulièrement dans des univers ouverte-
ment dramatiques (Interiors, September, Another 
Woman), le Woody des années 2000 ne fonctionne 
plus que sur un mode perpétuellement amusé, 
distancié, parfaitement représenté par cette voix 
off ironique qui, dans You Will Meet a Tall Dark 
Stranger, se divertit des péripéties des personna-
ges. Personnages envers lesquels le cinéaste ne 
semble plus éprouver la moindre empathie. Dans 
ce dernier opus, le destin de tous reste en sus-
pens, et le moindre drame personnel est relativisé 
ou moqué par le narrateur. Ce profond cynisme, 
qui avait marqué plusieurs de ses œuvres (en 
particulier Crimes and Misdemeanors), est désor-

mais omniprésent. C’est peut-être la raison pour 
laquelle ses films, malgré leurs one-liners brillants, 
le jeu toujours impeccable de leurs interprètes et 
leur complexité narrative, ne parviennent plus à 
nous toucher. Vous rirez devant You Will Meet a 
Tall Dark Stranger, mais vous ne le garderez pas 
en mémoire. Tout comme Woody, qui a proba-
blement déjà oublié ses personnages qui ne sont 
manifestement plus pour lui que les pions d’un jeu 
sans conséquence. Il n’aurait jamais traité Hannah 
ainsi. – Bruno Dequen

É.-U.- Esp., 2010. Ré. et scé.  : Woody Allen. Int.  : Antonio 
Banderas, Josh Brolin, Anthony Hopkins, Gemma Jones, Freida 
Pinto, Lucy Punch, Naomi Watts. 98 min. Dist. : Métropole Films.
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